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La Description du monde
Voici le livre dont monseigneur Thibaut, chevalier, seigneur de Cepoy – que Dieu l’absolve ! –, demanda la copie à messire Marco Polo, bourgeois et habitant de la cité de Venise. Ledit messire Marco Polo, en homme très estimable, tout à fait informé des usages de bien des contrées et d’excellentes mœurs, désireux que ce qu’il avait vu fût connu de l’univers, par respect et en l’honneur du très excellent et puissant prince, monseigneur Charles, fils du roi de France et comte de Valois, remit et offrit au susdit seigneur de Cepoy la première copie copiée depuis qu’il avait fait son livre – et il lui plaisait beaucoup que ce livre fût porté et promu dans l’illustre pays de France par un tel gentilhomme. Et de cette copie que messire Thibaut, le seigneur de Cepoy susdit, apporta en France, messire Jean, son fils aîné, qui est depuis sa mort seigneur de Cepoy, remit à son très cher et redouté seigneur, monseigneur de Valois, la première copie qui fût faite depuis que ce livre fut apporté au royaume de France. Et depuis il en a offert des copies aux amis qui l’en ont prié. Et cette copie fut remise par ledit messire Marco Polo audit seigneur de Cepoy quand il se rendit à Venise au nom de monseigneur de Valois et de madame l’impératrice sa femme, comme leur représentant à tous deux sur tout le territoire de l’empire de Constantinople. Et c’était en l’année de l’incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ treize cent sept, au mois d’août.


Description des grandes merveilles de l’Inde
Le livre du Grand Khan de Chine et la description des grandes merveilles de l’Inde
Pour savoir l’entière vérité sur les différentes contrées du monde, prenez ce livre et lisez-le : vous y trouverez les grandes merveilles de la Grande Arménie, de la Perse, des Tartares, de l’Inde et de bien d’autres pays, comme notre livre vous les contera méthodiquement, merveilles que messire Marco Polo, savant et illustre citoyen de Venise, raconte pour les avoir vues. Il y a un certain nombre de choses qu’il n’a pas vues, mais qu’il a entendues de gens absolument sûrs. Aussi donnerons-nous les choses vues pour vues et les entendues pour entendues afin que notre livre soit vrai et sincère, sans le moindre mensonge. Que chacun qui entendra lire ce livre ou le lira lui fasse confiance parce qu’il ne s’agit que de choses vraies. Car je vous fais savoir que, depuis que Notre-Seigneur a créé Adam notre premier père, il n’y a eu personne en aucune race qui parcourût et connût autant des différentes terres du monde que ce messire Marco Polo. Aussi a-t-il pensé que ce serait grand dommage qu’il ne fît mettre par écrit ce qu’il avait vu et entendu de sûr, afin que les gens qui ne l’ont ni vu ni entendu le connussent grâce à ce livre – et j’ajoute qu’il est resté bien vingt-six ans à s’informer dans ces différentes terres – et ce livre, comme il était dans la prison de Gênes, il l’a fait mettre en bon ordre par messire Rusticien, Pisan, qui était dans cette même prison en l’année de l’incarnation de Christ 1298.
I. Comment les deux frères partirent de Constantinople pour parcourir le monde

Au temps où un Baudouin était empereur de Constantinople – c’était en 1250 –, il se trouva que deux frères, messire Nicolo Polo, le père de messire Marco, et messire Maffeo, le frère de Nicolo, étaient en la cité de Constantinople, arrivés de Venise pour commercer. Ils étaient connus pour leur expérience et leur sagesse, assurément. Ils discutèrent et décidèrent d’aller en mer Noire pour y faire du profit. Ils achetèrent quantité de joyaux, partirent de Constantinople et allèrent par mer à Soudak.
II. Comment les deux frères partirent de Soudak

Quand ils furent arrivés à Soudak, après réflexion il leur sembla bon d’aller plus loin. Ils partirent de Soudak, se mirent en route et chevauchèrent tant qu’ils arrivèrent chez un seigneur tartare nommé Berké Khan qui se trouvait à Saraï et Bolghar. Ledit Berké traita avec de grands égards les deux frères et il se montra très heureux de leur arrivée. Ils lui firent don de tous les joyaux qu’ils avaient apportés et il les accepta avec plaisir ; ils lui plurent beaucoup et il leur en fit donner deux fois la valeur. Mais comme ils étaient restés chez ce seigneur une année, une guerre éclata entre Berké et Hulegu, le seigneur des Tartares du Levant. Les armées étaient considérables de part et d’autre ; mais en définitive Berké, le seigneur des Tartares du Couchant, fut vaincu. Il y eut bien des morts de part et d’autre et, à cause de cette guerre, personne ne pouvait voyager sans être capturé. Seulement on ne courait ce danger que sur le chemin par où les frères étaient arrivés : on pouvait aller plus loin en toute sécurité, mais non revenir sur ses pas. Aussi leur sembla-t-il bon d’aller encore plus loin puisqu’ils ne pouvaient revenir et ils quittèrent Berké et se rendirent dans une cité nommée Uvek qui est aux confins du royaume du seigneur du Couchant. Puis ils partirent d’Uvek et passèrent le grand fleuve qu’est la Volga et traversèrent un désert qui fait douze journées de long. Ils ne trouvèrent ni villes ni villages, rien que des Tartares avec leurs tentes, vivant de leurs bêtes qu’ils laissaient paître en liberté.
III. Comment les deux frères traversèrent un désert et arrivèrent à la cité de Boukhara

Quand ils eurent traversé ce désert, ils arrivèrent à une cité très grande et magnifique, appelée Boukhara. Le pays aussi se nomme Boukhara. Son roi se nommait Barac. La cité était la plus belle de toute la Perse. Quand ils y furent arrivés, ils ne purent ni aller de l’avant ni revenir sur leurs pas et ils demeurèrent trois ans dans cette cité de Boukhara. Comme ils demeuraient dans cette cité, arrivèrent des ambassadeurs de Hulegu, le seigneur du Levant, qui allaient trouver le Grand Seigneur de tous les Tartares du monde. Quand les ambassadeurs virent les deux frères, ils eurent une très grande surprise parce qu’ils n’avaient jamais vu un Latin dans cette région et ils dirent aux deux frères : « Messieurs, si vous voulez bien nous faire confiance, vous y trouverez honneur et profit. » Ils répondirent qu’ils écouteraient volontiers leur offre. Les ambassadeurs leur dirent : « Le Grand Khan n’a jamais vu un Latin et il a grande envie d’en voir. Aussi, si vous voulez vous rendre auprès de lui, soyez sûrs et certains qu’il vous verra avec plaisir et vous traitera avec de grands égards. Vous pourrez voyager avec nous en toute sécurité, sans avoir à craindre la moindre hostilité. »
IV. Comment les deux frères firent confiance aux ambassadeurs pour aller trouver le Grand Khan

Quand les frères furent prêts à voyager avec les ambassadeurs, ils se mirent en route avec eux et chevauchèrent vers le nord, nord-est, un an entier avant d’arriver là où était le seigneur. Sur leur route ils trouvèrent beaucoup de merveilles, d’une grande étrangeté, que nous ne décrirons pas maintenant, parce que messire Marco, qui les a vues lui aussi, vous les décrira plus avant dans ce livre parfaitement.
V. Comment les deux frères allèrent trouver le Grand Khan qui leur fit un excellent accueil

Quand ils furent arrivés chez le Grand Khan, il les reçut avec de grands égards, les fêta avec chaleur, se montra très heureux de leur arrivée et leur posa bien des questions : d’abord sur les empereurs, pour savoir comment ils gouvernent leur empire et leur terre, comment ils font la guerre, etc. Et ensuite il leur posa des questions sur les rois, les princes et autres barons.
VI. Comment le Grand Khan de Tartarie leur posa aussi des questions sur les chrétiens et précisément sur le pape

Puis il leur posa des questions sur le pape, sur l’ensemble de l’Église romaine et sur toutes les coutumes des Latins. Les deux frères lui dirent exactement ce qu’il en était, traitant de chaque chose l’une après l’autre, complètement, méthodiquement et d’expérience, en hommes expérimentés qu’ils étaient ; car ils connaissaient bien la langue tartare.
VII. Comment le Grand Khan envoya les deux frères en ambassade auprès du pape

Quand le seigneur qui se nommait Khoubilaï, seigneur des Tartares de l’univers, de tous les pays, royaumes et contrées de cette grandissime partie du monde, connut la situation des Latins comme les deux frères la lui avaient exposée, il fut très satisfait et se dit qu’il les enverrait en ambassade auprès du pape et il les pria de faire cette ambassade avec un de ses officiers. Ils lui répondirent qu’ils exécuteraient ses ordres comme ceux de leur seigneur. Il fit venir devant lui un de ses officiers nommé Cogataï et lui dit de se tenir prêt : il voulait qu’il allât trouver le pape avec les deux frères. Cogataï lui répondit qu’il exécuterait ses ordres de son mieux. Après quoi, le Grand Seigneur fit rédiger une lettre en langue turque destinée au pape, il la remit aux deux frères et à son officier et les chargea de ce qu’il voulait et qu’ils auraient à dire au pape. Et sachez que la lettre contenait ce qui suit : il faisait dire au pape qu’il lui envoyât jusqu’à cent savants de notre religion chrétienne, parfaitement instruits et capables de débattre avec les idolâtres et gens d’autres confessions et de leur démontrer par des arguments rationnels que la religion du Christ est, à l’évidence, la meilleure et que toutes les autres sont mauvaises et fausses ; s’ils le prouvaient, il deviendrait avec tout son empire le vassal de l’Église. Il les chargea encore de lui apporter de l’huile de la lampe qui brûle sur le tombeau de Notre-Seigneur à Jérusalem. Tel était, comme vous venez de l’entendre, l’objet de l’ambassade que le Grand Seigneur envoyait au pape par ses trois ambassadeurs, l’officier tartare et les deux frères, messire Nicolo Polo et messire Maffeo Polo.
VIII. Comment le Grand Khan leur donna la plaque d’or de commandement

Quand le Grand Seigneur les eut chargés de cette ambassade, il leur fit donner une plaque d’or, où il était écrit qu’aux trois ambassadeurs, partout où ils passaient, on devait donner toutes les résidences nécessaires, des chevaux et des gens pour leur sécurité, et tout ce qu’ils voudraient. Quand les trois ambassadeurs furent prêts, ils prirent congé du Grand Seigneur et partirent. Quand ils eurent chevauché quelques journées, l’officier tartare tomba si malade qu’il ne put voyager et s’arrêta dans une cité. Sa maladie fut si grave qu’il ne put continuer ; aussi sembla-t-il préférable aux deux autres de le laisser et d’achever leur voyage, et il fut tout à fait d’accord. Ils se mirent donc en route et je vous assure que, partout où ils passaient, ils recevaient tous les services et égards qui leur étaient nécessaires et qu’ils pouvaient réclamer. Tout cela grâce à la plaque de commandement qu’ils avaient reçue du seigneur. Ils se hâtèrent tant et si bien qu’ils arrivèrent en Arménie à Laïas. Mais je vous affirme qu’ils passèrent trois ans à voyager jusqu’à Laïas, cela parce qu’ils ne purent pas toujours chevaucher à cause du mauvais temps, des neiges, des pluies qui tombaient parfois, et des grands fleuves qu’ils trouvaient et ne pouvaient traverser.
IX. Comment les deux frères arrivèrent à la cité d’Acre

Ils partirent de Laïas et arrivèrent à la cité d’Acre qu’ils rejoignirent au mois d’avril 1260, et ils constatèrent que le pape nommé *** était mort. Ils allèrent trouver un sage ecclésiastique qui était légat pour tout le Proche-Orient. C’était un homme d’une grande autorité et il se nommait Tedaldo de Plaisance. Ils lui dirent quelle ambassade les amenait. Et quand le légat l’entendit, il en fut très étonné et il pensa que c’était un grand bonheur et un grand honneur pour toute la chrétienté. Il répondit aux deux frères et ambassadeurs : « Messieurs, vous savez, vous voyez bien que le pape est mort ; aussi vous faudra-t-il patienter jusqu’à ce qu’un pape ait été fait. Et quand il aura été fait, vous pourrez achever votre ambassade. » Ils virent bien que le légat avait raison. Ils se dirent que, pendant qu’on ferait un pape, ils avaient le temps d’aller à Venise pour revoir les leurs, ils partirent d’Acre, se rendirent en Eubée et d’Eubée naviguèrent tant qu’ils arrivèrent à Venise. Messire Nicolo découvrit que sa femme était morte et qu’il lui était resté de sa femme un fils de quinze ans, nommé Marco, dont ce livre parle. Les deux frères demeurèrent à Venise deux ans, attendant toujours qu’un pape fût proclamé.
X. Comment les deux frères partirent de Venise et emmenèrent Marco, le fils de messire Nicolo, pour l’emmener auprès du Grand Khan

Comme les deux frères avaient attendu tout ce temps que je vous ai dit et qu’ils voyaient qu’on ne faisait pas de pape, ils se dirent qu’ils risquaient de trop tarder à revenir auprès du Grand Khan, ils partirent de Venise, emmenèrent Marco, revinrent directement à Acre et trouvèrent ledit légat, parlèrent beaucoup avec lui de la situation et lui demandèrent la permission d’aller à Jérusalem pour s’y procurer de l’huile de la lampe du tombeau de Notre-Seigneur qu’ils rapporteraient au Grand Khan comme il le leur avait commandé. Le légat leur donna cette permission. Ils partirent d’Acre, se rendirent à Jérusalem, se procurèrent de l’huile de la lampe du sépulcre, revinrent une fois de plus à Acre trouver le légat et lui dirent : « Puisqu’on ne fait pas de pape, nous voulons revenir auprès du Grand Seigneur, car nous avons déjà trop tardé et beaucoup attendu. » Et le légat leur dit : « Puisque vous voulez repartir, j’en suis d’accord. » Il fit rédiger une lettre destinée au Grand Khan qui certifiait que les deux frères étaient bien arrivés avec l’intention d’exécuter ses ordres, mais que, parce qu’on ne pouvait avoir de pape, ils n’avaient pu le faire.
XI. Comment les deux frères et Marco avec eux partirent d’Acre

Quand les deux frères eurent la lettre du légat, ils partirent d’Acre pour revenir auprès du Grand Khan et se rendirent à Laïas. Quand ils y furent arrivés, il ne se passa guère de temps avant que le susdit légat, toujours à Acre, fût élu pape. Il s’appelait désormais Grégoire de Plaisance. Les deux frères en furent très heureux. Sur ce arriva à Laïas, de par le légat qui était pape, un messager qui leur dit de par le pape qu’ils ne devaient pas continuer, mais revenir aussitôt le trouver. Que vous dire ? Le roi d’Arménie fit armer une galère pour les deux frères et ambassadeurs et il les envoya à Acre trouver le pape.
XII. Comment les deux frères vinrent trouver le pape

Quand, traités avec beaucoup d’égards, ils furent arrivés à Acre, ils se rendirent auprès du pape et se prosternèrent longtemps devant lui. Le pape les reçut avec de grands égards, les fêta avec chaleur, se montra très heureux et leur donna sa bénédiction. Après, il leur donna deux frères prêcheurs qui auraient à aller avec eux chez le Grand Seigneur pour cette affaire. Assurément, c’étaient les plus savants clercs qui fussent en ce temps-là ; l’un se nommait Nicolo de Vicence et l’autre frère Guillaume de Tripoli. Il leur donna des privilèges et lettres, la réponse que par leur ambassade il faisait porter au seigneur. Quand ils eurent reçu ce qu’il fallait, ils prirent congé du pape et avec sa bénédiction partirent tous quatre ensemble d’Acre, et avec eux Marco, le fils de messire Nicolo, et ils se rendirent à Laïas. Quand ils y furent arrivés, Baïbars, le sultan d’Égypte, entra en Arménie avec une grande armée de musulmans et il causa de très grands dommages à la région. Les ambassadeurs furent en très grand danger d’être tués ou pris ; ce que voyant, les deux frères prêcheurs eurent très grand-peur de continuer et dirent qu’ils ne voulaient pas continuer. Ils donnèrent à messire Nicolo et à messire Maffeo Polo toutes les lettres et les privilèges qu’ils avaient, ils les quittèrent et s’en allèrent avec le Maître du Temple.
XIII. Comment messire Nicolo et Marco et messire Maffeo allèrent trouver le Grand Khan

Les deux frères et Marco se mirent en route et se hâtèrent tant, et hiver et été, qu’ils arrivèrent auprès du Grand Khan qui était alors dans une cité nommée Chang-Tou, qui est grande et très riche. De ce qu’ils trouvèrent à l’aller comme au retour, nous ne vous dirons rien maintenant, car nous vous le raconterons plus loin dans notre livre très clairement et méthodiquement. Et pour revenir ils mirent bien trois ans et demi, cela à cause du mauvais temps qu’ils eurent et des grands froids. Et soyez sûrs et certains que, quand le Grand Khan sut que ses ambassadeurs, messire Nicolo et messire Maffeo Polo, revenaient, il envoya des messagers à leur rencontre bien quarante journées avant. Et ils reçurent tant à l’aller qu’au retour tous les services et égards qu’ils pouvaient réclamer.
XIV. Comment messire Nicolo et messire Maffeo et Marco se présentèrent au Grand Khan

Que vous dire ? Quand les deux frères et Marco furent arrivés dans cette grande cité, ils se rendirent au palais principal où ils trouvèrent le Grand Seigneur en compagnie de très nombreux officiers. Ils s’agenouillèrent devant lui et se prosternèrent tant qu’ils purent. Le seigneur les fit se remettre debout, les reçut avec de grands égards, les fêta très chaleureusement, leur demanda comment ils allaient et ce qui leur était arrivé. Ils lui répondirent que tout allait bien pour eux dès lors qu’ils le retrouvaient en parfaite santé. Puis ils lui présentèrent les privilèges et les lettres qu’ils avaient de par le pape et qu’il reçut avec joie. Ensuite ils lui firent don de la sainte huile du sépulcre, il en fut très heureux et en fit grand cas. Et quand il vit Marco qui était encore un jeune garçon, il demanda qui c’était : « Sire, dit son père, messire Nicolo, c’est mon fils et votre vassal. – Qu’il soit le bienvenu ! » dit le Grand Seigneur. Que vous dire de plus ? Sachez que la cour du seigneur fêta très chaleureusement leur arrivée, tous les servaient et honoraient et ils restèrent à la cour avec les officiers.
XV. Comment le seigneur fit de Marco son messager

Il arriva que Marco, le fils de messire Nicolo, apprit si bien les coutumes des Tartares, leur langue, leur écriture, leur façon de tirer à l’arc que c’était une merveille. Soyez sûrs et certains qu’il connut en peu de temps plusieurs langues et quatre de leurs écritures. Il était savant et prudent à tous égards. Aussi le seigneur lui voulait-il beaucoup de bien. Et quand le seigneur vit qu’il était savant et de comportement sage, il l’envoya comme son messager dans une terre qui était bien à six mois de route. Le jeune garçon mena à bien sa mission avec sagesse. Il avait vu et su plusieurs fois que le seigneur envoyait ses messagers dans divers pays du monde ; que, quand ils en revenaient, ils ne savaient lui dire que ce pour quoi ils étaient partis, qu’aussi il les tenait pour bêtes et sots et leur disait : « J’aimerais apprendre du neuf et les curiosités des diverses contrées plutôt que ce pour quoi tu es parti ! » car il désirait beaucoup entendre ce qui sort de l’ordinaire. Aussi, à l’aller comme au retour, Marco prit grand soin de recueillir les informations les plus diverses sur les contrées traversées afin de pouvoir les rapporter au Grand Khan à son retour.
XVI. Comment Marco revint de sa mission

Quand Marco fut revenu de sa mission, il se rendit devant le seigneur et lui parla de ce pour quoi il était parti, et il avait bien accompli toute sa tâche. Puis il lui parla de tout ce qu’il avait vu et su de nouveau et d’extraordinaire, cela avec tant de sagesse que le seigneur et tous ses auditeurs en furent émerveillés et dirent : « Si ce jeune homme vit, il ne manquera pas d’être un homme d’une très grande sagesse et de grande valeur. » On l’appela dès lors messire Marco Polo. C’est ainsi que le nommera désormais notre livre, ce n’est que justice. Après, ledit messire Marco Polo resta auprès du seigneur bien dix-sept ans, allant toujours ici ou là en mission dans diverses régions où le seigneur l’envoyait. Et lui, en homme sage qui connaissait le tour d’esprit du seigneur, se donnait beaucoup de peine pour savoir et apprendre tout ce qu’il croyait devoir plaire au Grand Khan, en sorte qu’à son retour il lui racontait tout méthodiquement ; aussi le seigneur l’aimait-il et l’appréciait beaucoup. C’est pourquoi il le chargeait le plus souvent de toutes les grandes missions, des bonnes et des plus lointaines. Il les menait à bien toujours sagement, grâce à Dieu ! Aussi le Grand Seigneur l’aimait-il beaucoup, le traitait avec de grands égards et le gardait si près de lui que plusieurs officiers en éprouvaient de l’envie. Voilà pourquoi ledit messager Marco sut et vit plus des différentes régions du monde que personne d’autre. Surtout, il prenait grand soin de rechercher, de découvrir et de savoir de quoi raconter au Grand Seigneur.
XVII. Comment messire Nicolo et messire Maffeo et Marco demandèrent congé au Grand Seigneur, c’est-à-dire au Grand Khan

Quand les deux frères et Marco furent restés chez le Grand Seigneur autant que je vous ai dit, ils se dirent qu’ils retourneraient dans leur pays, car il en était désormais bien temps. Ils demandèrent plusieurs fois congé au seigneur en le priant tout doucement ; mais il les aimait tant et les gardait si volontiers auprès de lui qu’il ne voulait leur répondre à aucun prix. Or il arriva que mourut la reine Bolgana, la femme d’Argoun, le seigneur du Levant : elle avait ordonné dans son testament qu’aucune femme ne pût monter sur le trône et être l’épouse d’Argoun à moins d’être de la même tribu qu’elle. Aussi Argoun prit-il trois officiers nommés le premier Oulataï, le second Apusca et le troisième Coja, et il les envoya en grand équipage en ambassade auprès du Grand Khan qui aurait à lui envoyer pour qu’il l’épousât une dame qui fût de la tribu de la reine Bolgana, sa défunte femme. Quand ces trois officiers furent arrivés auprès du Grand Khan, ils lui dirent leur mission et ce pour quoi Argoun les avait envoyés. Le Grand Khan les reçut avec de grands égards et les fêta très chaleureusement. Puis il fit chercher une dame nommée Cocacin qui était de la tribu de la défunte reine Bolgana : elle n’avait que quinze ans et était une dame belle et gracieuse. Quand elle fut arrivée, il dit aux trois officiers que c’était celle qu’ils demandaient et ils répondirent qu’ils étaient comblés. Sur ces entrefaites, messire Marco revint de l’Inde où il était allé en ambassade pour le seigneur et il raconta les différentes choses qu’il avait vues en chemin et aussi comment il avait voyagé sur différentes mers. Les trois officiers, en voyant messire Nicolo, messire Maffeo et messire Marco qui étaient des Latins pleins d’expérience, furent tout étonnés et se dirent qu’ils les emmèneraient avec eux, car leur idée était de rentrer dans leur pays par mer à cause de la dame et des grandes fatigues d’un si long voyage par terre. D’autre part, ils les emmenèrent volontiers avec eux parce qu’ils savaient qu’ils avaient parcouru et vu une grande partie de l’océan Indien et des contrées par où ils devaient passer, en particulier messire Marco. Ils allèrent trouver le Grand Khan et lui demandèrent qu’il leur fît la grâce d’envoyer avec eux les trois Latins, car ils voulaient rentrer par mer. Le Grand Seigneur, qui aimait tant ses trois Latins comme je vous l’ai dit, le leur accorda à contrecœur et permit aux trois Latins de partir avec ces trois officiers pour accompagner la dame.
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